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Des profondeurs marines
Texte de Magali Feller et illustration de Cécile Koepfli

Si je baisse les stores des fenêtres de ma chambre à cou- rasse, vulnérables, désarmés. La rue, c'est le lieu d'une sorte
cher, si je les baisse jusqu'en bas, il y a un petit jour qui reste de guerre urbaine, où les piétons sont constamment canar-
entre chaque lamelle. C'est un petit jour qui fait comme un dés par l'artillerie lourde. L'obus ennemi, Peugeot, Fiat ou
traitillé. Si je continue à tourner la manivelle, les lamelles se Honda, est tiré, vous êtes visés. Là il ne faut pas se coucher
tassent et le store devient opaque progressivement de bas en à terre, il faut juste courir vite, sur l'autre trottoir.
haut. Comme je n'aime pas dormir dans l'obscurité totale, je
fais en sorte que le store ne se ferme pas complètement et À travers le prisme de mon store, les blindés sont transfor-
que l'éclairage public, filtré par le store, projette ainsi un petit més en bêtes inoffensives. Les rectangles de traitillés se
rectangle de traitillés contre la paroi de la chambre. dédoublent, puis avancent en écartant leurs anneaux puis en

les resserrant comme le font les vers de terre. Sous la cara-
Et puis ce petit rectangle bouge, il devient plus intense, il pace métallique il y a la chair et là, de mon lit je la regarde

se dédouble, un des rectangles reste statique, l'autre monte, vivre, étrange comme un animal des très grandes profon-
glisse sur le plafond et, en diagonale, disparaît. Le rectangle deurs marines. Animal ou végétal dans les eaux sombres
prend la tangente. Et ça recommence. Les rectangles bou- toutes les formes de vies existent et la mienne s'y dilue.
gent plus ou moins vite, il y en a qui sont un peu endormis, il

y en a des nerveux, il y en a qui hésitent, il y en a qui laissent Quelle heure est-il?
passer les piétons. Le bruit qui les accompagne m'informe
que ce sont les phares des voitures qui font bouger les ree- Oui je vais me lever.

tangles de lumière sur les parois de ma chambre à coucher.
Et je sors de ma chambre à coucher un peu dans le vague,

C'est le coin de ma rue depuis mon lit les stores baissés, j'émerge des limbes sans sas de décompression, le jour
Vues sous cet angle, les voitures sont anodines, voir tou- m'attend, une conscience chasse une autre et la lumière
chantes. Relativement silencieuses, presque gracieuses m'agresse comme quand on sort d'une salle de cinéma.
dans leurs mouvements, presque humaines. Réduites à un
châssis lumineux, c'est une personnalité que je peux obser-

20 ver: le rectangle sur le mur est doux, attentif, fougueux ou
pressé. Mais dans la rue, les voitures sont toujours
d'immenses projectiles lancés contre des corps sans cui-

l'émilie mai 2008


	Des profondeurs marines

